
~tMON DE ILLUSTRE

**Ls journaux de New-York nous annon-
cent la mort de Bazerque.

Bazerue !un vieux Français, un ancien soldat,
Bazerque que tout le monde a connu sur les rives

du Saiti-Laurent, de Montréal à Québec, Bazer-
que, le joyeux voyageur, l'irrésistible placier, qui
faisait commerce de vins, liqueurs, etc., etc., avec
un verve, un esprit, une désinvolture, un humour
incroyables.

La nouvelle nous a surpris, et, comme je l'an-
nonçais hier à Faucher de St. Maur;ce, il me pas-
sa ausoitôt la biographie suivante écrite il y a

déjà dix ans atétfait passer de trop joyeux

moments pour qu'il disparaisse sans laisser de
traces.

C'était un brave coeur, un honnête homme, un
pbon français, devenu bon Canadien, et j'aime les
* bonnes natures.

Mais je laisse parler Faucher:
14Têt- à X, profilasétique, nez de bourguignon, il

peut faire tout aussi bien un pont, une voie ferrée,
le café, un punch ou un madrigal. L'épée, le tire-
bouchon, le théodolithe et la fouchette sont ses
armes habituelles. Il a appris ses premiers mots
d'arabes au siège de Laghouat ; perdu un soulier
de l'administration sur les hauteurs de l'Alma,

* éternué à Malakoff, baragouiné de l'anglais à In-
kermann. tordu la douille de son rabre-bayonnette
à Traktir, ramassé deux blessures sous Sébastopol,
des rhumatismes un peu partout, et la croix de la
Légion d'honneur sous Paris assiégé.

"Il a tout fait ; touché à tout ; appris tout;
et cependant il n'est rien. C'est une charade en
action.

"lTour à tour zouave, ingénieur, marchand, di
plomnate, officier, il aurait pu être général de divi-
sion au Japon, ingénieur en chef d'un chemin de
fer espagnol, chef de bureau chez Bischoffhemi, re-
présentant dans la république Argentine, et n'im-
porte quoi, dans n'importe quelle république de
l'Amérique centrale. Pour rire de l'humanité, et
la mieux saisir sur le vif, il a préféré être commis-
voyageur, et faire modestement dans les Gaudissart,
do Balzac. C'est le chef-d'oeuvre du genre.

49 Oeil à reflet d'acier, dents excellentes posées
sans douleurs, dit-on, chez le dentiste du coin,
marchandises de premier choix et à six mois de

crédit, éloquence entrainante, ce robuste estomac
a fait de l'épicier son pain quotidien. Sa faconde
se joue de la redoutable puissance de 'épicerie,
comime le Nord-Est se joue de la neige, comme la
fortune s'obstine de plus oùt plus à se jouer de cha-
cun des membres du club des Il Vingt-un ".

"lBon enfant, bon ami, il aurait pu être bon
époux et bon père. Il a préféré se sacrifier et
faire de sa vie deux parts de dévouement : l'une
donné à notre mère la France, l'autre consacrée
chapue jour à la piété frat-rnolle. C'est un prix
Monthy on doublé de Figaro. Ce qui fait qu'on
ne doit plus s'étonner de voir percer à travers cet
acte continue de modeste abnégation, l'éclat du
franc rire gaulois. Aussi, chacun s'empresse t-il
de reconnaître, que personne mieux que lui ne
sait porter avec plus de dignité, la quadruple
distinction de parisien gasconnant, de membre

7, actif de la société d'admiration mutuelle de grand
propriétaire de châteaux on Espagne et de prési-
dent perpétuel du club des "lVingt-un."

**Bazerque avait souvent d'étranges repar.

tsUn jour le baron de Toussicourt se vantait de

l'ancienneté de sa famille.
-Peuh! fit Bazerque, la mienne est bien plus

vieille.
-Comment'? dit de Toussicourt.
-Bazerque sembla se recuillir un instant, puis

avec ce calme qui le distinguait si bien, débits
cette chose étonnante:

-Au commencement existait Bazerque ler,
ceAlui-ci engaendra Bazerque IT. Resté longtemps

POUR UN ALBUM MUSICA

HUMBLEMENT DÉDIÉ A MLLE PARMflLIA

O notes qui dormez, vous possédez une âme
Vous savez le secret de subjuguer le coeur:
Et pourtant il vous faut le secours d'une fen
Sans elle vous seriez sans attrait, sans doucei

Soit que votre voix soit triste et plaintiv
Soit que vos accents soit doux et joyeux
Soit que votre son nous charnme et captii
Vous semblez toujours descendre des cie

Quand vous vous éveillez sous une main légèé
Celle qui fait vibrer vos suaves accords
Parait un ange ami descendu sur la terre
Pour nous montrer du ciel un des plus beaux

Oh 1 vous êtes pleins de vive tendr-'sse,
Bruits mystérieux, rythmes ravissants,
Lorsqu'avec ardeur votre enchanteresse
Vient s'unir à vous de ses purs accents.

O notes qui dormez, vous poséezuneâme
Vous savez le secret de bugure coeur:
Et pourtant il vous faut le secours d'une feri
Pour changer la tristesse en un profond bonl

EMMANUEL H.

DERNIÈRES RELIQUES

Ce nous est une satisfaction bien dou(
voir offrir encore à nos lecteurs quelques
notre regretté collaborateur, dhs-M. Duc

Nous publions auourd'hui un premif
cnit, de ceux que le défunt tenait en rés
jours en assez bon nombre. IlNovenil
cimetières"! comme s'il eut voulu,1
phtisique, se familiariser avec les mots
devaient être que trop propres, bientôt

Nous publierons, la semaine prochi
vieux moulin ", pièce inédite, et d'autr(
toutes à nous communiquées par une par
veillante que nous remercions.

CHRONIQUE

NOVEMBRE ET NOS CIMETIÈRFi

L'airain dans sa tourelle redit un ai
De sombres tentures s'élancent vers la
temples. Les chrétiens s'inclinent en pi
poète prélude sur sa lyre, par ces accord

O morts dans vos tombeaux, vous dormez si
Et vous ne portez plus le fardeau des misè:

Du monde où nous vivons
Pour vous le ciel n'e plus d'étoiles ni d'orag
Le printemps dle î'arf uns, l'horizon de nuai

Le soleil de rayons.

Ainsi s'annonce novembre, le mois de
-Christianisme, le mois où les âmes
rendent en foule au cimetière et dépc

cprières par guirlandes, par couronnes et
sur la tombe de ceux qu'elles ont aimé

s qu'elles espèrent encore revoir.
A Montréal, durant les premiers jou:

le concours des fidèles au cimetière de1
s Neiges a été plus imposant que jan
a toutes les paroisses de la ville on ors,

pèlerinages, et c'est par-milliers qu'on
'autour des diverses stations du magnifi

s de la Croix qui embellit ce versant du I
e En a-t-il été ainsi partout'? Hélas,j
t que la description suivante du cimotié:
ýe part de nos paroisses canadiennes, pe
r-gnan, fut fantaisiste. Elle n'est que

malheureusement, et l'on ne peut s'ave
des villes sans en rencontrer infaillible
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"lLes clôtures en planches brutes ou en piquets
-primitifs, les fossés mal égouttés, les croix chance-
lantes, souvent couchées par terre, les mauvaises
herbes qui envahissent les terrains non enclos, peu
ou point de monuments, en règle générale pas de
fleurs, pas de sentiers battus, rien qui sente la
main chérissante et la visite fréquente, un air d'a-

IL bandon et de vétusté répandu sur le tout, voyons,
n'est-ce pas là le cimetière de la campagne cana-

.D.. dienne ? "(*)
Croyez-vous que ceux qui dorment sous ces

tertres négligés, à l'ombre de ces croix vermoulues,
ont beaucoup de prières'?

nme, Interrogez l'ivraie qui monopolise les allées, le
ur. gazon inculte des pelouses, et votre première pen-

ve, sée sera que quand le décor extérieur fait ainsi dé.
c, faut, le culte intérieur ne vaut guère mieux.

ve, On devrait imiter la conversion des paroissiens
eux. de Naint-Edouard.

ýre, Sait-on quel cimetière attrayant possédait cette
r, paroisse?1

"-Un vrai marécage ! suivant l'expression pit.
x trésors. toresque du curé du lieu. En plein été, à chaque

enterrement, il fallait faire sombrer au moyen
d'une perche le cercueil du pauvre défunt qui s'en
allait " et flottait comme la corbeille de Moïse sur
le Nil.

Et le soir, à la brune, on entendait les wowarons
verts, groupés autour de la nouvelle tombe, réciter
avec leur voix de basse-taille, des litanies de leur

hmer façon, dans un patois de batracien, si b ien que
MAeEr. dans les paroisses voisineR, on ne cessait de répé-

ter après chaque enterrement:
"lMais ces braves gens de Saint-Edouard c'é-

tait donc des wowarons de leur vivant!"
Et aujourd'hui, digne curé, y a-t-il encore des

wowarons dans votre cimetière'?
11 Ah ! aujourd'hui, c'est bien autre chose

ce de pou- Notre cimetière fait parler de lui dix lieues à la
8 pièces de ronde. Il attire non seulement les morts, mais les
[charme. vivants : on vient le visiter de trois paroisses en-
er manus- vironnantes ".

;erve, tou- En effet on y admirait de belles allées sablon-
)re et nos neouses, une porte d'entrée superbe, un large chemin
l'infortuné bordé de jeunes arbres, des fleurs, des desqins en
î1qui ne lui forme d'étoiles, d'ancres et de lettres symboliques :

le champ des morts avait fait place au jardin de
aine, Il Le la mort.
rs encore, D'où venait cette métamorphose ?
,rente bien- D'un simple sermon du curé de l'endroit.

Donc, et c'est la seule conclusirn lozique
J. S. E. "lEmbellissons nos cimetières, comme le dit M.

l'abbé A. Gingras, pour que la mémoire des morts
ne s'envole pas avec les derniers tintements du Is.
bera!1 pour que le dernier coup de bêche du fos-
soyeur, n'enterre pas plus tard avec notre cadavre,
notre souvenir
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§olitaires
res LA DROITE VOIE

Iges-
6gs Heureux ceux qui n'ont eu qu'une voie à suivre

dans laà vie en montant toujours éclairés par l'a-
,es morts du mour du bien et la saine roi.ison ! D'autres, sous le
pieuses Se fnuet de la destinée, sont poussés par les circns-
sent leurs tances dans une suite de sentiers de traverse où ils
ýt par gerbes errent longtemps sans découvrir clairement le but
és, chéris et final. Si cette découverte vient de leur impré-

voyance, de la faiblesse de leur volonté, de leur
ira du mois, versatilité d'esprit, on a le droit de les blâmer.
laCôte des- Mais il se trouve parfois qu'ils ne peuvent vrai-
nais. Dans ment pas faire mieux, et si, parmi les incertitudes,
tanisait des les épreuves, les tentations mauvaises, ils sont par-
se groupait venus à vivre toujours honnêtement de leur tra-
îque chemin vail et à assurer le pain de leurs vieux jours, qui
vIont-Royal. purai ler adicress aucun reroheQunt àI


